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Prologue
Incapable de bouger. Le corps aussi mou que celui d’une poupée de chiffon…
Ce furent les premières sensations qui affleurèrent dans son esprit embrumé.
Sous sa joue, les dalles de céramique qui bordaient la piscine étaient glacées.
Ses paupières s’entrouvrirent légèrement.
Les hommes étaient toujours là.
Bien qu’elle ne puisse entendre ce qu’ils disaient, elle percevait leurs voix, murmures gutturaux dans le silence de la nuit estivale.
L’un d’eux s’approcha et se pencha sur elle.
La pointe de sa botte heurta ses côtes, et la douleur se propagea dans son corps en vagues brûlantes.
Ses doigts osseux s’enfoncèrent dans son épaule, et il la fit basculer sur le dos.
Révulsée par ce contact, elle voulut lui crier de la laisser tranquille, mais ne put émettre le moindre son.
La vision de plus en plus brouillée, elle vit sa propre main droite, alourdie par une bague en or qui ne lui était pas familière, se lever, chercher quelque chose à quoi se raccrocher.
Puis elle sentit qu’on la poussait.
Le contact avec l’eau froide fut brutal.
Aspirée vers le fond, alourdie par son jean et son T-shirt détrempés, elle perdit aussitôt le sens de l’orientation.
La piscine était sombre, si sombre… Et si glacée…
Horrifiée, luttant contre l’impression qu’un poids la tirait irrémédiablement vers le bas, elle essaya de battre des bras et des jambes.
Mais ses membres, aussi lourds que des sacs de sable, bougeaient-ils seulement ?
L’air lui manquait.
« Mon Dieu ! Je vais mourir », pensa-t-elle dans un accès de panique.
Un cri monta dans sa gorge, mais si elle ouvrait la bouche, l’eau s’engouffrerait jusqu’à ses poumons et elle se noierait.
Ses pieds touchèrent le fond cimenté de la piscine.
« Pousse, bon sang, pousse ! » s’ordonna-t-elle.
Pliant les genoux, elle frappa le sol de toutes ses forces.
Elle remontait, mais si lentement…
Ses bronches étaient en feu. Son cœur battait si vite qu’il lui semblait sur le point d’exploser.
Enfin, elle refit surface et aspira une grande goulée d’air.
Respirer. Elle ne devait se concentrer que sur cela.
L’eau glacée ondulait autour d’elle, ankylosant ses bras et ses jambes, et elle comprit que son seul espoir de survie était de se retourner sur le dos et de se laisser flotter.
Luttant contre la paralysie qui la guettait, elle rassembla ses dernières forces et parvint à changer de position, chaque respiration lui demandant un effort presque surhumain.
Le froid la pénétrait jusqu’aux os, et elle sentit la mort approcher.
La muerte.
Il serait si facile de renoncer, d’accepter la mort.
Non ! Son corps lui semblait aussi lourd qu’une pierre, et pourtant elle flottait toujours. Malgré son extrême faiblesse, elle respirait encore.
Son heure n’était pas venue.
Il lui restait encore des choses importantes à faire.
S’accrochant à cet espoir, elle se mit à bouger bras et jambes, lentement, maladroitement, et la notion du temps s’effaça.
*  *  *
La nuit était parfaitement silencieuse.
Les hommes étaient partis.
Dans le faible halo d’un rayon de lune, elle distingua le bord de la piscine et l’échelle métallique à moins d’un mètre.
Elle s’intima l’ordre d’avancer, forçant ses membres alourdis par les vêtements mouillés à se mouvoir.
Bien que la distance lui parût infranchissable, sa main finit par entrer en contact avec l’échelle.
Ses doigts gourds n’arrivaient pas à s’enrouler autour du barreau, mais elle savait que si elle coulait de nouveau, elle n’aurait jamais la force de remonter.
Elle ne pouvait pas renoncer. Pas maintenant.
Chaque mouvement lui arrachant un sanglot, elle se hissa péniblement vers la terre ferme.
Elle avait réussi.
Elle était vivante. Elle respirait toujours.
Grelottant, un goût de sang dans la bouche, elle se tourna vers la surface miroitante qui aurait dû l’engloutir.
Et elle se vit.
Son corps était toujours dans l’eau.
Elle flottait sur le ventre, ses longs cheveux noirs ondulant autour de sa tête comme d’innombrables tentacules.
Comment était-ce possible ?
Elle baissa les yeux vers ses jambes qui tremblaient dans son jean trempé. Ses doigts maladroits tirèrent sur son T-shirt dégoulinant qui lui collait à l’estomac puis remontèrent vers le foulard rouge noué autour de son cou.
Comment pouvait-elle être en même temps au milieu de l’eau et sur le bord de la piscine ?
Etait-elle morte ?
Son esprit vacilla, se vida de toute pensée, et les ténèbres s’abattirent sur elle.


1
Comme souvent en juin, le temps était idyllique sur la côte du Maine.
Cherchant à tromper son impatience, Jason Walker ferma les yeux. Le visage offert au soleil, il se laissa bercer par le clapotis des vagues contre la coque de son yacht, l’Elena, amarré dans la marina de Boothbay Harbor.
Il était midi, et il attendait depuis 7 heures ce matin.
Sa source n’avait pas repris contact depuis hier, et il en déduisait que le plan n’avait pas changé. Sa mission consistait à attendre, quitte à ronger son frein, l’arrivée de Maria Ramos Hernandez.
Sensible à la caresse brûlante du soleil à travers son pantalon de toile beige, il étendit ses longues jambes devant lui.
La douleur presque constante dans sa jambe gauche connaissait un moment de répit, mais il n’était pas encore prêt à accepter de bonne grâce les petits plaisirs de la vie. Il avait trop perdu.
En silence, il maudit le destin qui avait brisé son corps et l’avait réduit à cette situation.
Il n’était plus qu’un coursier, passant son temps à attendre les ordres, alors qu’il y avait tant à faire !
— Jason !
Avançant d’un pas déterminé le long du ponton de bois, sa sœur aînée, Alice, s’arrêta au pied de la passerelle et le toisa, les mains sur les hanches.
— Qu’est-ce que tu fais, assis là ?
— Je réfléchis.
— Dis plutôt que tu perds ton temps !
— Pas du tout. L’état contemplatif sied à un homme dans ma situation.
— Veuillez m’excuser, monsieur Socrate. Heureusement que tout le monde ne se tourne pas les pouces !
Alice était un véritable tourbillon, toujours occupée à quelque chose, donnant des ordres, organisant, nettoyant et planifiant. Jason avait appris depuis longtemps que la meilleure façon de gérer ce cyclone humain était de se mettre à l’abri et d’attendre que ça passe.
Avec un débit de mitraillette, elle lui rappela la liste de toutes les tâches de la plus haute importance dont il avait été chargé.
— Tu as fait tout ça ? demanda-t-elle d’un ton inquisiteur.
Jason hocha la tête.
— Oh ! fit-elle, l’air presque déçu. Dans ce cas, je vais te laisser à ta méditation.
Un pli soucieux apparut soudain sur son front.
— Elle n’est pas là ou je me trompe ?
— Non.
— Où est-elle ?
— Maria ne va pas tarder à arriver.
— Je n’arrive pas à croire que tu lui aies donné rendez-vous ici.
Moqueuse, elle imita la voix de baryton de Jason.
— Retrouve-moi à la marina de Boothbay, anneau quatre-vingt-six.
Il haussa les épaules.
— Pourquoi n’es-tu pas allé la chercher à l’aéroport ? Tu aurais quand même pu faire un effort, Jason. Après tout, elle vient d’Amérique centrale pour toi.
— C’est elle qui ne voulait pas, dit-il.
— Je me demande bien pourquoi. Pour prouver son indépendance ? Elle a peut-être besoin de te montrer qu’elle est capable de se débrouiller seule…
Alice eut une petite moue songeuse.
— C’est bien. C’est le genre de femme qu’il te faut.
— Sûrement.
La bonne humeur d’Alice s’évanouit soudain et elle soupira.
— Jason, tout ça m’inquiète quand même un peu. J’aurais préféré que tu sois amoureux de cette femme.
— Nous apprendrons à nous apprécier et à prendre soin l’un de l’autre. N’est-ce pas à ça que se résume le mariage ?
— De là à s’inscrire sur un site de rencontres !
Jason répéta une fois de plus l’histoire soigneusement élaborée pour servir de couverture.
— Je ne peux pas continuer à vivre seul sur l’île. Avec mes blessures, j’ai besoin de quelqu’un pour m’aider. Et comme je n’ai ni le temps ni le goût de courtiser une femme pendant des semaines, sans savoir où ça nous mènera, passer par un site de rencontres m’a semblé être la meilleure solution.
— Tu aurais pu engager une infirmière.
— Je n’ai pas besoin d’une infirmière.
— Une gouvernante, alors. Pourquoi te marier ?
Elle grimaça.
— Tu as tout pour toi, Jason. Trente-cinq ans, célibataire, plutôt fortuné. Et tu peux encore devenir médecin, tu sais. Il suffirait que tu termines ton internat…
— Alice, arrête !
— Je connais tellement de gentilles filles qui feraient des épouses formidables…
— Ne te fais pas de souci pour moi.
— Epouser une femme qu’on n’a jamais vue…, marmonna-t-elle. internet ou pas, c’est un concept totalement ridicule et démodé. Et où est-elle passée ? Tu aurais l’air malin, si elle ne venait pas. Je te rappelle que le mariage a lieu demain.
— Elle sera là.
Ça ne faisait pas le moindre doute. La vie de Maria dépendait de la réussite de leur plan.
Alice consulta sa montre.
— Je vais chez le traiteur. J’espère que tu as pris la bonne décision, Jason.
— Moi aussi.
*  *  *
L’après-midi s’étira, interminable.
Lentement, le soleil entamait sa chute vers l’horizon. Des vaguelettes frangées d’écume venaient mourir contre la coque, en un doux clapotis qui ressemblait à un soupir.
Luttant contre un début de somnolence, Jason inspira longuement l’air iodé. Contrairement à ce qu’il avait dit à sa sœur, il détestait l’inaction.
Avec ses jumelles, il observa le ballet des bateaux de pêche qui rentraient au port, survolés par des nuées de cormorans et de mouettes qui déchiraient le silence de leurs cris stridents. Puis il reporta son attention sur le parking de la marina, et l’accès au ponton.
Si quelque chose avait mal tourné, comment sa source le préviendrait-elle ?
Il n’avait jamais rencontré cette personne. Leurs contacts se résumaient à une voix au téléphone, et à un occasionnel courrier. La possibilité que Maria lui fasse faux bond n’avait jamais été évoquée.
Il sortit de sa poche une lettre d’une page, le seul message qu’il ait reçu directement de Maria. Bien que celle-ci soit une journaliste expérimentée, l’anglais n’était pas sa langue maternelle, et les phrases, tracées d’une petite écriture précise, étaient maladroites.
Cher monsieur Walker,
Mon immense gratitude vous appartient. Pour votre proposition et protection, je vous remercie abondamment. Je compte avec la réussite de notre projet. Rien n’est plus important.
Entre les lignes, il percevait son courage et sa force de caractère. Au nom du patriotisme et de la lutte contre l’injustice, Maria était prête à tout sacrifier. Mais l’aide qu’il se proposait de lui apporter serait-elle suffisante ?
*  *  *
Le ciel, enflammé par les derniers rayons du soleil couchant, se zébrait de longues traînées pourpres lorsque Jason repéra dans ses jumelles une femme immobile sur la jetée, le regard rivé sur la forêt de mâts qui oscillaient mollement.
Une famille portant des paniers de pique-nique se sépara pour la contourner ; elle ne leur prêta aucune attention.
S’agissait-il de Maria ?
Elle était seulement vêtue d’un jean et d’un T-shirt, et n’avait aucun bagage. Mais elle portait un foulard rouge autour du cou.
Il sentit son pouls s’emballer. Le foulard rouge était le premier signe de reconnaissance.
Elle trébucha en avançant sur les planches disjointes du ponton. Malgré la distance, Jason pouvait discerner un affaissement des épaules et une raideur dans la démarche. Cette pauvre fille était manifestement épuisée. Après un voyage de plus de deux mille kilomètres, cela n’avait rien d’étonnant.
S’il s’agissait bien de Maria…
Observant sa progression, il se prit à espérer qu’il s’agissait en effet de la femme qu’il attendait. Celle qu’il devait épouser. En dépit de sa fatigue, elle semblait raisonnablement séduisante. Même s’il ne s’agissait que d’une couverture, il aurait été embarrassé d’être associé à un laideron. Après tout, il allait devoir la présenter comme sa femme…
S’appuyant sur sa canne, il se leva et s’approcha de la passerelle.
Après une aussi longue attente, il avait envie de courir à sa rencontre — comme si sa jambe lui permettait de courir ! —, mais les instructions étaient claires : c’était à elle de venir vers lui.
Elle s’arrêta devant la plaque indiquant l’emplacement quatre-vingt-six, puis leva la tête vers lui. Ses yeux avaient une couleur étrange, un vert pailleté d’or qui ressortait de façon spectaculaire sur sa peau cuivrée.
Sans un mot, elle leva sa main droite, et il distingua à l’annulaire la chevalière en or qui constituait le deuxième signe de reconnaissance.
— Maria ? demanda-t-il.
Elle parut décontenancée, mais hocha la tête.
Il lui fit signe de monter, et lui prit la main pour l’aider à prendre pied sur le pont. Ce faisant, il vérifia que la bague était bien gravée d’une rose au cœur d’un buisson d’épines.
Ses doigts étaient glacés, agités de tremblements. Il lui demanda en espagnol si elle allait bien. Dans la même langue, elle lui répondit qu’elle avait besoin de dormir.
Il la guida vers la cabine où elle se recroquevilla sur la couchette, en le remerciant. Avant qu’il ait le temps de lui demander la raison de son retard, elle s’était endormie.
Au repos, ses traits étaient délicats et harmonieux. Ses longs cils noirs formaient des ombres sur ses pommettes ciselées. Des lèvres pleines et superbement dessinées s’échappait un souffle léger.
Tandis qu’elle dormait, il lança le moteur et fit route vers l’île. Le temps pressait, et les conditions météo ne se prêtaient pas à la navigation à voile.
*  *  *
L’épais brouillard dans lequel elle flottait se déchira, laissant filtrer la lumière, bien que ses yeux soient fermés.
Etait-ce cela, la mort ?
Elle était aspirée vers un lieu profond et obscur, et sa chute semblait sans fin. Elle devait rêver. Pourtant, ses sensations étaient extrêmement réelles.
On lui touchait l’épaule.
Ses paupières se soulevèrent brusquement. Un soleil éblouissant inondait son visage de lumière.
Elle inspira lentement une bouffée d’air et sentit une douleur fulgurante dans sa cage thoracique. Et sa tête… Elle avait l’impression qu’une vrille lui transperçait le crâne.
— Comment allez-vous, Maria ? demanda en espagnol une voix masculine.
Ses yeux rencontrèrent le regard d’un inconnu.
— Vous vous sentez bien ? reprit-il, toujours en espagnol.
— La muerte, murmura-t-elle.
La mort.
L’ange de la mort l’avait approchée de si près qu’elle sentait encore son étreinte glaciale.
— Où suis-je ?
— Sur l’île.
Quelle île ? Elle n’avait pas la moindre idée de l’endroit où elle se trouvait. Son esprit était vide. Quelque chose de terrible avait dû se produire. Quelque chose qui avait fait dérailler sa vie.
— Qui êtes-vous ?
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CASSIE MILES

Dans la vie d’une autre

Désemparée, Maria a beau fouiller sa mémoire, elle ignore comment
elle est arrivée sur cette ile au large des cotes du Maine. Tout comme
elle ignore qui est cet homme follement attirant, qu'elle croit voir pour
la premiére fois.... alors qu'elle est pourtant sur le point de 'épouser. Dans
sa téte, seuls des fragments de souvenirs se bousculent : les traits d'une
femme, un livre qui la mettrait en danger... Jason saura-t-il l'aider a
déméler I'écheveau de cette vie qui ne lui semble pas étre la sienne ?

DEBRA WEBB

La mémoire secrete

Un homme sérieusement blessé se trouve sur le pas de sa porte...
Médecin, Dani décide aussitot de le soigner et se rend vite compte
que ce séduisant inconnu est amnésique. Au fil des jours, alors
qu'elle sent naitre a son contact une irrépressible attirance, elle
remarque que les photos de son pére semblent réveiller en lui des
souvenirs enfouis. Celui qu'elle a baptisé « John » a-t-il un lien
avec sa famille ? Intriguée, Dani décide alors de percer un double
mystére : celui de la mort de son pére et celui de l'identité de John...

JOYCE SULLIVAN

Les souvenirs effacés

Paige est sous le choc. Elle est... enceinte. Alors qu'il lui est impossible de
se rappeler ce qui s'est passé ces cing derniéres semaines. Des bribes lui
reviennent : une voiture, une explosion et, sans cesse, le méme nom :
Hollis Fenton. Celui du pére de I'enfant qu'elle porte ? Parallélement,
lintérét appuyé que lui porte son nouveau voisin, un certain Matt
Darby, I'intrigue au plus haut point. Peu & peu, une idée folle germe en
elle : et si Hollis et son nouveau voisin, Matt Derby, ne faisaient qu'un ?
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